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M. SCULFORT
an Gerele H ép ab lie a iû  de D ankerqae

- '

M. Seoltort, candidat âa Congrts répobll- 
fctln à l'élection rtnaloriate duTt juin, était 
ttudi soir rtiAte du u Cercle républicain » 
dc Ountierque, où te trouvaient réunis pour 
l’entendra lei délégués sénatoriaux de Dun- 
keniue, de Malo et de quelquet autret com- 
munet suburbaines.

M. Jean Trytlram, sénateur ; M. OeoTKt 
.Vancauwenberghe, conseiller général ; M. 
I. Monteuuls, accompagnaient Tc candidat.

A U o o « t l o i i  d e  M .  I M f o f i é

M. Déloaté, président du Comité républl- 
eain, prend le preniier la parole pour (aire 
connaUrc le but de la réunion et présenter 
M.I Henrv Scullcrt aux déléguét nénalorinLH 
11 rappelle la décision du Coo^rés républi
cain départemenlat d'où etl sortie la candi
dalure ténaloriale de M. Scultort. il es», per
suadé que loua les Républicaint oont Iro» 
soucieux de la discipline pour ne pas obser
ver celle décision, a’y contoriner, el laire 
lout leur devoir

M. Scultort, dit M. DMoaaé. a été prési
dent du Conseil général ; comint celui de 
Trystram. ton nom ett connu de tout lee
républicaint. Ce n'est p u  un répubticai* 
d'aujourt'bul. 11 luttait dtja tout i'Empire. 
il lulla au l(t mai et sont le Bowlangitme

Tous ceux qnl ont suivi ce* luUta mémo
rables contre la réaction, asuociest !• oan 
de M. Scuifort a celui det meilleurs répu
blicains du département.

M. Sculforl connaît l «  bewIH  d« notr* 
départemnit et 41 siura défendre w n t éneifc 
gie noa inléréts tt divera tu  3«in du Parld- 
meot. (Applauditsenienla).

Discours de M. Scuifort
M. Scullort ett un merveilleux causeur ; 

il expose dant un langage impeccable les 
tdéos les plus abstraites la netteté de tea 
vues, «a protonde érudition at la termeté de 
■rs déclamations ont (ail une grande Imprei 
lion sur ton auditoire.

M. Sculforl reoiercle d's1>»rd M. Défoaté 
det paroJe» étogien'»»* qu'il vleW do pronon 
cer a ton égard el lu. «a  ax»rim * ta  ara 
titude. Il lai esl p«rlicul)èreiti6nl reconmii 
aant d'avoir placé ton nom parallèlement A 
celui de J.-R. Trystram.

• Ami du père, dit-il. ie suis devenu l'ami 
du nis en qui l'ai retrouvé toutes les quali
tés de celui que j'avais prit pour maître. Le 
père Tryalram était I homrtie le plut aclil «t 
te pius déTOoè que |e connaisse. Je m'efTor- 
Gérai, ti vous me faites l^bonneur de m'en
voyer siéger au Sénal, de lu iv t»  ton exem
ple. 4

M. Sculforl dit ane dans sa longut carriè
re polilique il n a jamait changé ni de parti 
ni d'eaprit. H etl, avant toul, ua républicain 
conscient de ce qu'i> a fait, uo républicain 
logiq le avec Its principes de la République 
il considère que la République n a d'autm 
raison d'étre que de deven;r aincérejneoi dé
mocratique.

Les lois el les réformes de ea» dernière- 
années out déblayé son terrain d'aclion. L* 
((ueslion cléricale a été en grande partie so
lutionnée par la Séparation dea Eglises et d î 
l'Etat. Il reste A aborder et a réaliser le pro
gramme démocratique, programme oéllcat 
car il 'ouche 4 d‘s inlértts complexe».

Abordant la question de l'impôt sur le re- 
\(nu, M. Sculforl en examine les avantago*
les inconvénients et les modaliléa d'at(ilica- 
lion dans les divers pays d'Europe, ll esti
me que ce système n'impél, que la France
esl peut-être'la teule » ne pas posséder en 
core, est celui qui se rapprocbt le plus de la 
Justice absolue.

En ce qui concerne les retraites ouvrière» 
l'oratour ne pense pas qu'on puisse en dt 
mander la chorgc annu;Hc aux res»o«rc-'« 
orlinaires et, rectierchant des ret.'ourc»** 
exiraordinaires, II énumère un eertam nom
bre de peliis monopoles qui pourrait ni pro
curer ces resso.irces a lEtat.

Rn raison des intérêts du Nord, M. Sculforl 
o'incllne pas vert lt  monopole de la rectifi

cation de l'alcool indiitirie! qr>>l risquerait de 
nous faire perdre ce qua nous avons, pour 
gagner ce que nous n'aurons peut-être ja
mais.

Le monopole du raffinage du pétrole aurait 
pius do ctit.'ice d'être adopté et donnerait 
plusieurs millions au Trésor public. Lo mo
nopole des assurances pourrait aussi lour 
nir d'importantes ressources. Mais l oraleur 
it borna a l'indiquer comma une idée la 
réalisation n'en devanl être faile qu'aprè* 
une élude approfondie de la queslion cl, e* 
tous ras. avec indemnités en raison dea ti 
tuations acQUises.

M. Scuifort envisage aussi la fendaliop 
de caisses d'assuronccs contre la maiadi* 
contre lo chômage.

II faut penser aussi A fa défense du do
maine acquis, oar il y aura toujours dea pé
rils lalenis, même non déclarés. II 
li.ujours de* boinnieaqui, lout enliert 
croyances et pou soucieux de cellea des ao- 
Irea. voudront faire s jr/ir  la lerre eux in
térêts du ciel, qui considéreront loujoirt la 
'le actuelle comme le vealibult d'une vie fu 
ture. Nous devons nous tenir en garde con
ire eux dans l'avenir caromt nout iavons 
lait dans le passé. .

Pour te rette, »l. Sculforl renvti* tes au
diteur! a la profession de le: qu'il a lignée.

Le souvenir de J.-B. Trystrm
M. Scuifort évoque ensuite te» tonven-.-j 

penonnefs qu'il a  eon»*rvé» de Jm :: B«p- 
.liste Trystram qu'il connut (iitinynifnt au 
Conteil général. II rappelle qu'H luila fona- 
tammenl avec Ini pour la cause de no* éco
les laïques « d'oft dépendait favi>n!r de la 
Républi<}ue ». qu'il lut son compagnon de 
combat pendant sa campagne canire le bou- 
Icnoitme.

»r. Scuifort rappelle égalemeni l'émollor 
de» répuhli''(iins de la Chamhre de!» députés 
lorsque J.-D. Trystram, vainqueur ie l.alou, 
rentra au Polais-Bourbon, les aecînnrinnons 
enlhouslaste.i. l'accolade dc M. de f- reysmel 
alor» président de la Chambre ; fc l't élec 
tion marqMil, én eflet. l* lévej de la na 
Uon a! aon relour à la raison. ' i

ft ^  M uiA  aJoTTtC't ,̂ Votre con
seiller général, cel Homme <e vclonté M di 
puissance, qui jRmaia ne se rMOrmatsaail 
vaincu, arriver a l'atsemblée départemenla. 
le avec un» Âorme servielle bourrée de dot- 
siers. Toul le port de üunkcrque esl sorti dfe 
cette Jenielte. »

CeU( parlie du discotirs de M. Scuifort esl 
tort applaudie et cause uno profonde ém 
non.

Enfln fe candidat termine en disant 
• Crovei b«n  que je n* suis pat un nouvel 
ami ae 1* République, le l'al aimée depuis 
tna jéuneste celle République, je rai aiméa, 
non pa» en manière de passe-temps, ce n'4- 
tait pas une amourette éclose dans un rayon 
[hnlanier au oétour d'une Ré\oiui:on, je 
l i l aimée virilablemeni rl pour a »  rlla fA- 
lécon-le. » . .

De vif» applaudissement» accueillent ees 
paroi .'t.

*  •

M. Défossé remercie M Scuifort des dé 
.lara'.ions qu'il vient d'apporter aux délé 
gués «énatorianx de Dunkerque, II ett sttr 
d'élre l lnlerpréte de tous les aasiataols er 
nprimant ti M. Sculforl la satialaction qu'

ont éprouvée a l'audition da ton dis. 
cour».

•**
M Jean Tryslram, encore tout ému des 

jcüvfnirs évoqués tout ^ Ibeore. dil a M 
Scuifort combien Jean-Bapliste Tryalram l'a 
vait en estime Sddrestanl ensuite aux dé 
légués ténatoriaux, il leur dit ; •  Vous aver 
tnt?ndu notre candidat, vout connaisse’ 
namtenaiit sa compétence el la netteté i!c 
fe* vues .vo it tavez maintenant quel tiorc 
me r•malqua^^e toll'Cite vos suffrages 
Soye« persuadés que mes collègues du S^ 
nat et moi nous serons liés nonoréi de l a 
sotr comme collaborateur. •

OPiffHms

■Un arrêt du tribunal des conflil» vienl 
«le confirmer l’arrêt de eompéience r tn 
du par la cour de Dijon, dans l ’ailaire de 
i'iiislilu leur \forizot.

On connaît les laits.
Cet insliluteur a tenu dans son éccl«, 

A roccasion de son enteignemetit, en 
tout ca» dans l'exercice de ses fonclioi», 
des propos ordurier», de nature à éveil
ler dans le cer\eao des enlanls des idées 
lubriques ou k évoquer dsns leur esprii 
des images dégradantes.

Un père d* fam ill* s'adresse aux tri
bunaux civils et réclame A l'insliluteur 
une réparation pécuniaire pour le dom 
mage «o ra l qui lu i a élé causé dao* la 
personne de son enfant.

Le minisire de l’Iastruetioi) publiqus 
élève le cooflil el réclame pour le» Irl* 
iMiiiaux nnivarsilalrsa, da tu  l'espéce le 
«onseil déparlemenlal, l« dro il exclusif 
de se saisir de l'affaire.

Le tribunal dee eonnila lo i donna lo rl 
et déekie j|ua dans cert«in$ M s d'espè
ce, dans celui-ci notamment, l’intlilu- 
leur peul élre pécuniairement et civile
ment responsable du dommage moral

A première vue, en se plaçaint unique- 
menl au poin l de vfte Juridique, l'arrét 
paraii Irréprochable. L'instituieur, ayant 
charge d'ime», semble doublement res
ponsable, vis-i-vis de l'Elat. dont il a la 
délégalion, el vis-à-vis de» pères de fa
m ille qui lu i ont confié l'éducation de 
leurs enfanta.

Aux sanctions disciplinaires que l'Etat 
peul prendre contre lui. en vertu de pou
voirs spéciaux, s'ajouteraient donc lo
giquement, des sanctions civiles, au gré 
ae l'appréciation dea tribunaux ordinai- 
tes, saisis directement par les ramilles.

A inoina<1* créer une im m unité  spécia
le pour les fonctionnaire» de renseigne
ment. anatofue à celle don l jouissei^t les 
membres du Parlement, il samble que 
lout citoyen doit élre responsable de tou
tes ses paroles et de tous ses actes de
vant loutes les juridictions de ce pays.

Je donne i  la thèse toule sa force, afin 
de la poser nettement en lace de l'anti
thèse.

Théariquemenl aussi, ea nous plaçant 
dans l'antithèse, nou» devons reconnaî
tre que l ’instituteur élant le délégué de 
l'Etat. e'est t  l EIat que le père de fa
m ille devrnJ demander réparation S il 
était condamné, l'E lat se retournerait 
vers r instilu leur et lu i appliquerait k 
son tour les sanctions disciplinaires ou 
judiciaires. Logiquement aussi.'s’il élait 
acquitlé, l’E ia l s'ôterait k lui-méme tout 
droit de frapper celui qu i partagerait a in 

si tou  u a m u u M ,

Mais, qui ne voit du premier coup 
d'Œil les conséquences d une pareille 
doctrine ? L'antithèse ne vaut pas mieux 
que la thèse. L'une et l'autre auraient 
pour conséquence de placer l'enseigne
ment de l'Etat sous ta juridiction des 
tribunaux civils.

Qu'il s'agisse de l'Elat enseignant ou 
de l'instituTeur, son délégué, le tribunaf 
civil s'arrogerait le droit de décider s'il 
y a eu dommage causé, par l'enseigne
ment ou A l'occasion de 1 enseignement, 
à la personne d'aulrui.

S'il en était ainsi, on verrait toutes les 
passions politiques descendre dans les 
préloires. Ce serait l'écolc laïque perpé
tuellement traduite k ia barre des tribu
naux. L'un incrim inerait l'enseignement 
de l'hisfoire, . l’autre l'enseignement 
scientifique, un troisième ferait la chasse 
i  unê expression déplacée et maquille 
rait le langage du m.-ilire. pour s'offru le 
plaisir de ruiner devant l'opinion rensei
gnement rival de la Congregalion,

Au Iond, n'est-ce point là le but pour
suivi î...

L'ne observation s’impose tout d'abord. 
La prétention du père de (amille de s'a
dresser aux tribunaux civils est nouvel
le. Elle n'a pas jaïUi toule seule d'un cer 
veau irrité.

Visiblement, eüe csl le résultat d 'u n
plan concerté par tes lameuses ligues de 
pères de famille, 
la ruine progressive de l'enseignement 
laïque.

Le» républicains auront-ils la naïveté 
de s'y laisser prendre ? Auront-ils. sous 
prétexte d'égalité devant la loi, la lâche
té de livrer les instiluleurs et l’école î

11 ne s'agit pas ici de ce Mohzot. que 
personne ne défend et qui déshonore l'é
cole k laquelle il appartient ehcore pour 
quelques jours 

Mais, vraiment, est-ce que l'Etat esl 
désarmé contre lul î  

S'il y a dommage moral porté, non à 
un père de famille particulier, mais à 
toutes les lamilles dont les enfants on l 
enlendu tes propos incriminés, est-«e qne 
l ’E ial ne peul pas leur donner, par un 
chôliment exemplaire, les satisfactions 
légilithes auxquelles ils prélendenl ?

bst-ce que la condamnation pécuniai
re. quelque imporlante qu elle soit, pè
serait plus lourdement sur l'inslituleur 
coupable que la privation de son pain 
par la révocation, sans préjudice de le 
d im inution morale définitive qui en ré- 
ftuiteia pour lu i 1 

Ce que l ot} cherche donc, même 'dam 
"le cas s p r ia t  de ftnstttiiteor Monzot. ix 
B'««t pas la réparation aK>ral« qtie 
l'Etat peut donner, ce n’est même pas la 
condamnation pécuniaire escomptée, 
c'est le scandale, c'esl le plaidoyer veni
meux ou déclamatoire contre les institü- 
leurs et contre l'éfole, c'est une campa- 

■ene nouvelle conire l ’otuvre scolaire de 
la République.

Je ne vois qu’une hypothèse Sans la
quelle le père de famille pourrait se pré
tendre lésé sans recoui^. Ce serait l« 
cas ott l'Etat, par une aberration folte,' 
ne retiendrait pas la plainte déposée par 
la famille. Mais l'hypolhèse est si in 
croyable que lle  m énle k peine d'étre 
retenue.

Peut-être pourrait-on étudier les 
moyens de donner au père de (amille le 
droit de citation directe devant les tri
bunaux universitaires. Mais je mets en 
fait que celte procédure est même su
perflue Ce serait (aire injure k la haute 
moralité das chefs universitaires, que de 
les supposer capables d'étouflar de lel
les plaintes ou de couvrir de telles fautes 
contre l'enfance el contre la morale com
mune.

Il faut que, par une altitude énergique, 
et nette ,1e Gouvernement el le Parlement 
affirment leur conliance dans l’enseigno- 
ment de l'Elat. el le garantissent, une 
fois de plus, contre les tentatives perfi
des de ses incorrigibles adversaires,

L. LAFFEnm, 
Député de rHéraiin.

L a  P o U t i q u e

Nous auront dant yueiflue* lemtinn 
ua Cmk§ràs syndictUsd 4 ui sera tutbi 
peu apr/s d'un Congrét tocioliile . Cest 
dans ce dernier ifue I» p ro fn n tm t du 
parti tera, paruil-tl. m it au nei. On ton- 
natlra alort let rélormet Halisltt. a iitii 
que (es moyent légaux par lesquelt cts 
rc/ormet devront entrer en «cfiuifé.

Personne ne t'en plaindra, car U f  t 
longtemps que aoû t atsutons i  un  spec- 
taele où l'on a oublié é allumer la lanter
ne. On nout convie i  contempler ta terre 
promise, rheuretJi paradis ttrreitrt où 
nq}tt n ’auront qu'à nous taitser uiure 
mnis on n'éefatre pas l'écran et nous n'a
percevons que le trop céUbre tombât de 
nègres dant la nu il

N , Jaurès a tfnti la uictttUé i'tn  (m r  
avee ce tystème tintbreui. el il veul dis
siper la nuee obscure qui nous dérobe la 
mtrche du peuple élu t'avantant tert le 
sol de Chanaan.Il engage s*t «m it i  rédi
ger un programme déterminé, appuyé 
tur det donnéet précises, ce gu i lu i per- 
mettr» peut-être —  etpéront-le t — del»~ 
nir ta promette de iadii, et d'Mpponer à 
la rrifcuae ie i lameuset p ropo ittioni d* 
lo it soeialistes. inspirétt par la rfotirine.

En a«en4«n i. ton io v m a l eonseille aux 
élus du parti de voter let « rélormet té- 
rieutet • pretetUéet par Ut raditawc. el 
notamment l’im pdi »ur le reoent», Mail 
Doui ne deeinerie» («iiwrif jMwrfuoi / 
C 'eti parc* que cet • 'éjarmet téacu- 
ttt » nt tont pai tériewe» lau l.

L'impôt tur le revenu n'apportera au
cun soulagement i  la claste ouvrière. 
Quant aux paysant. t ilt sont dégrevés, 
comme ils devront payer plus cher les 
produits industriels, Ut n'en seront poi 
plus avancés.

Il en adviendra que le socialisme appa
raîtra comme le seul remède à une st'ua- 
tion ineitricable, où penonne ne tera 
dupe des « ré/oimes térieuset. » que les 
députés uni/tét vonl voter, parce qu'el
les ne ttfllenl pat mieux let lànes que les 
aulret.

,i'i. eraimenf, elles sont si mauvaises, 
ou deslinéei à ne produire aucun bon ri- 
lullal, ne serait-il pas plut simple de h/ 
déclarer en pleine séance ie la Cham
bre f Pourquoi donntr tappui de son 
vote à line meture iuÿée insignifiante ? 
Pourquoi né pat la '-epovstev, au con
traire. en dénonçant le prochain avorte
ment des espérances qu elle a /ail nal
lre T

Je suis obligi d'avouer que le raison
nement des tacticiens du parti me parait 
lallot, mais, dant les religions, il esl dé
tendu de chercher d comprendre les 
mystères, — el l'on tail que la religion 
élalitfe esl farcie de mystères el de dog
mes. aulani qu'une oie t'esl de marrons.

C* gu'il /tut retenir de ces déclara
tions. c'est que les am is de M. Jaurès 
n'ont que du mépris pour les réformes 
qu'Us demandent aux républicain! <ti 
ïofer

N'csl-ce pat le eemble de Fillogisma ?
A moins que ct ne soil celui de la m«u- 

Ddtse foi I
Henry JAGOT.

L’ALLEMAGNE 

ET LE MAROC

CMtre la

pr*M9 
France

Berttn. 1# julA 
L'a ■ BerKner Loktl Aczeiger > puMIe en 

tête du numéro de ce soir une lettre de Tan
ger où il ost dit ea tubtlance :

Moiilay-llalld t  réusil » écarter compHlemeat 
les désordres qui, (t'titleurs en grandâ partie, 
nixtsiaieni que doni le cerveau des Françiùs- 

Moutoy-ilalid est ptirtuiil vainqueur sauf eur 
quelques peints dc 1* cAte AbU-ol-AzlI se main
tient encore urtoe «ux ctiiuns dc t* Oode Inm- 
çsise.

Fuiigue le» ctio^it «>nt «rnvést » e» point, 
paw ÿrt y H l-llena»: d ^  le p.iys des troupss

d'aillours ou'ils n'tvaicnl pTOs le droit «e mami»- 
m r m Mtroe ane pumtar iBiIilairc qm députe 
el de be«acoup les limites du permis, moins né- 
eetsoin une. dan* nnlcrraUe. la police prévue 
par i Kl* d'Aifiétirm s lOmmtBce à loncllomtr 
Elit esl icconipa|tn<« a la vénté de 60 S 70 K 
de Urailleurs alHéneiu. oe qui ett contraire * 
Itcte d 'A ljp^as.

M, Pichon a déclaré t  plusieutt reprtwt quf 
l« France ne te méterait pe» t  la iulie enire les 
deuil Mres, mats on n'a jamais pensé seneuse- 
ment a remplir ceUe promesse, va-t-on encore 
laisser das tréup<a f r a n ; u u  doat I* pars cl 
^ t a u e r  » wÿitir-IWii t f l I i M  ta  rebelle t  Ls 
l>rt<ioe «'«M Donipi«leM*i2 I n M é »  dans ta  p»- 
.........  «W f» ; Ml r n n W f c a i b H * ^ » ! »

Citte'pïl'iti^r
CM é iê 10 nov«iiita« l û t  M ftouvtar.owe w u* iiuvvmMT uwt.
oiontraii ïlmpcirtanc* du 
pouf mi« poM«MK>n>

Uml payé, cticrehtf h» prétexin te fuU-
potir In tm w ir  dans ses affaires fcn 

et l'on a oublié d« • ‘ap^roevoir qu'un grand mou- 
vem«ni populaire est en mArefie au Maroc 

La France n'a r>Ju« maintanant <ru'a respeottir 
!a ailiMlian %ciuene. «t la tAche dm puissanc^a 
d'Alg^siraa ê»t de vfilkr è g3 qtie de nouveoux 

ne juMent plus implantés dans oe pays, 
qu« ractton françaisa a «i profomléiDinl Mm à 
teua les pointa de v\ie.

Graves incidents
DAIS U  POÜCE MABSEILLAISE

l'i kriftiiér ée ftlite irrété. — l« a  
igtals de girete el sh igeals ie II 

p*iie« secré(e r<(r*ra<és
MtrteUle, 19 juin.

De gmves (nckknla vienoeni da ae produira 
dans le oorps de la police de notre ville, lia onl 

l'OvoQué la révocation et l'arreslalion d'un sous- 
rfgnaler et la rétrogradation da deux tsents 

d e là  sûreté.
Cas incidents ont au pour peint de départ la 

nomination de (rois sernitaires. désignes sans 
que le concours habituai teur « it  été Imposé ; 
lune da cas nominations fut faite par 1« maire. 
M. D ^no l, Avant qtte la service de lâ polke 
niaraefliaise fût rattach<  ̂ au ministère de Vinté- 
rtour ; les deux outres ont sJ|pit«s pair le

Ouoi fuH  «n «oft, r\micale 4es « M is  de 
noHM «'éant ds oas nominations qui rs&rd4iaiit 
i'avanoMserU dea aacrétaires en fonction ou des 

la «serMairta. aA eli« <|ftcida de saisir k  Cor«- 
»cii d’Etat. Or, il Thllall de l ’argent pour aoule 
nir ca procès. L‘Amleaie résolut de (nire appel a 
Ma membres, en nfflcKant un avis dan« tes 
férents postes. Mais le connsiasatre centml or- 
<lonM d atT*cber cea placards, et ûi une circulai* 
ra kidiquani que senti lea ordres (U aervica pou 
vaMnl èlre alflchés dans les postes Le sous-bri 
oadier Turriet qui sa trouvai* dans l'un des posTurriei, ou
..à quand Ifl note rtu rnmmiwiire cwîtral t par
vint. protesta ave< violence On lui damanaa de«>
exfiHeaUons par «orit, al anala»aAt ta K«lat la 
r^dq^ia.

Turrin aurait, paralt-11. formulé daa manaûes 
da mort, à l'adressa du cuMniasatre centrât En 
tout caa. la parqueL salai d'una platnta. % fait 
arrêter le sous-bricttaler

C*aat l'offlcier m paix Edonard Catorie) el ta 
aoua brtflMliar Gwirifaa» qfoi («rast cHarMs 
r«rraslalion et de «i^fOer sa révocation i  Tar* 
rtaa Tovs deax furent mal raças par Turriar 
qui lea apoatroAlis m laur diaant : « Vous n’a 
vec pas kmfrtêtttpa è «ivre, vous te commiasaire 
central et une autre personm Toas trois, fous /  
passareu soit ‘  ‘ “
gnhfû. Ouaot

sott avec le reyotvaf. aoH avec le poi*
_ _ ___ iBwiaieur Gaknet. ^

pesearei le premlSTHMa résolution aai priae 
D'Mkt part, six 

ont été réimmd<Hi parre <|u'Us
p o ^ ,  sAfèa a'étni coi___

eominitsalrt cent!»! eut dotrn* i ^ r i

abandon
s'éU* cone«rlés. ouand 't

__________ ______ jut dotm« IWIr» d'eolever
les avis Dtacardéi dtot lat potitt dt «olMt p*r<

' ’càt'^lMMsnls pretoqusnt «n* v(»t agHaUoa 
dans lt eorps àt poNee Mats M  a«MiU n* pa- 
rtManl »•* jétolii», f«u r lt inonMat du 
* serUr dot i t g t i  dt la disci^na prolatsion- 
dalla

A la pré*»c'“'*. *f*™» qu» Tun*« te »

rirtuiTt à itltan de tss tn|unt tl dts imntiws 
BUrI «u'U a protérét*.

V I F  D É B A T  A  L A  C H A M B R E

ON I H Ï Ï B F E L L E  S O B  LE M lIR O if

Un ordre du jour de confiance est 
voté à une forte majorité

M. Bristos préside.

Lea tribunes sont combles, beaucoup de 
bnllanlet toilellés aui premier» ran u  dM 
galeriea.

Après le tirage au sort de» bureaux, la 
Cliambre aborde lout de »uite ta ditcuosion 

tlations :
Cervois, sur U  politiqua fronçai 

te au Maroc ;
ï* De M Déschanel, sur, ta politique du 

gouvernement au Maroc
Le préaident annonce qu i! a reça de M. 

Jaurès one demande d'interpellation eur lw 
conclusions que le gouvernement tire des 
derniers événainfnts marocains

L'interpellatioii est jointe aux deux piécé- 
défllet.

I l  n  I»  mimiie

I.GerYaiset la polilique fraiçiise
M- Genralf a la parote.

Depuis las damiéres expllcaliona du gouvtme- 
Mot sur la quaalkin du Maruc. de aouvcmu évé> 
«ments onl surs» qui eÂgent dea précauoQB sur

polHique Ans c r--
te politique était par U. 0« 

apc«a IM

.Nous avana au Maroc ei m 4
^  éminents ; iTAnni^. LrmSS!mi 
Twn ordna dsa tummaa ^

Km IIH,
^  Maroc
conférence

emm «u gLiiviui a nimue r* «u 
auwy Quellea sonl cm instnictioQS T 
ioBa d’atiord ct qte 1* damondt «u

e tawat -qn '̂s wapHtWt» •  *a-

|/uur li\̂ yumm .«UlVsa* SMS«s>«asMw. Mb
d Aifftiftiraa dc înit eu^uiU noa droits.

M. Picboo, M. RiluC, M. Clescbaae!, (ous o«( 
reccnmi I& situatiou sptetale de la J^nce v«-
&-vis ou Maroc, rss^t Je l'indépendance clu 
Meroc. mais maintton de aas drails C’est ce que 
formula rord;o du ]o«ir éu U février.

Esl-ce toujours cette p^Uque que veut appH* 
uer le ^uvemeroent î 11 a rnvoyé des inairuc- 

..ons récentes au gén«el d'Amade et au gÉBéral

lend doaner » r»ne a-aigftmi» «n --- ,
Douvetwt événemanlt qui se ua»«TO au Mtroe, 

;• lui dwntnde «oconi ti I»  opéraUons mii- 
takes du «énéral d’Amaite sonl leriainécs. Outil* 
*sl en oufi« I* BiissMn dom»ic au geotrtl Lj'tt-

No» IrOupes paraissent avoir temmtné leur r*le, 
elles ont fjit preu« de leurs trad-' inneilas out- 
liies de vaillance el de léucrüttlé. (Apploudisse-

^Au*poinl de *M dss hwtdeol^lérimrs du 
Maroe, le *uuvamement s-t-il imrdé fc .“S*'™**: 
le snlM 1* sultan Abd et Aiiz et Moalat Hslid T 
N o ü s " » ^ , rr*l le vtfi évidenl du p.y», *vç* 
les nuiuis t*re» U  gouewtwment ^  «arde 
la neuiftiaé roWpHW sinr» em i t «  *o«*e» »
Il laut au* I* gnuvenMmeai noua donM. sur e»

--li'pSrii’J ï r r / » »  ]-

Question du Maroc (Très bien 11 
Je demande au 

celle oensée e» le Tul denwnde de nous dtrs soi 
SSiUîSSîTsi vÆnté, (Applaudisssmtnu sur un 
gr«nd nombre d» tancs).

M. Oeschanal «t ta politique du |aii- 
vemement 

M. Paul Dctehaael t  la parole.
Le» événeiosnis récenlt onl «réé uns stluaUon 

nouveile sur laquelle il laut nous expliquer Qia- 
de n^ ii a urdcvoir d , prendre t «  retpco-

‘ °Au* début d’une allsire si complexe. d «  
ment* ont pu te produire. II laul voir nuuntensnl 

« I  uüU'* situaUao d ^  
l'ouesl, t  Casablanca t Qurfle ert

onl IaU Pf*uv* d’nne 
plaudisscaieatt d lm  

Vte d iiw is  I  PenL. 
tous c; efforts et tous

v o i t i n a ^ M i c r - n ' ^ l S Ï ^ S J ^  ï »

^p!ti'.TC*ïrc; Î S J r 3 X t “ Ï Ï J T S , 5 5
du Maroc.

I. Jaurès le KconnalasaH an ISM .
-- t'acil pa* de coniitMn nonvrilta ; 1

couquéles -rirltalr*. ^  lt*

Noat devint eooiale à aot Os Ci Ta
—  -•—  Slle as ter* p** saitt ta  '

1 mite to u  la samegord* <
J altê ids volra rOponoe are 
audiskeneiris a |a«iüe cl i

M. Pichon et les instrueliiM tMunnmri- 
quée* aux chmeSaries

M. la a rt* dtaswMto aa ailBMn, a» .. ' 
ciané dv débat, d* oomn>uai«*«r taaa ai » 
i» 4 l* 0 ta a n l« » l
dtver*e* chaneelltiie* d'garppt. M  
sement* tar la plupart dt* htaêtt 

M. Ptelioa. aprèa a’être rnnnâwil i 
Qémeaoeaa. monte è la tribaaai

11 donna lecture de» instncUon* i

________Casablanca i uvieiie m
dans l'est, a la li-onUore algérienne I üuelle 

le sud f Mais, svant lo^. quel d<^riié dansTe sud f Mais svsiit Joirt. que» « w  ̂  
i*lre rôle enÛ e Abd cl ^  '

Lo premiér « t  le sultan . " lÆ

lo^ '  a'un Mlttn so Mtroo. quelLa una ie r œvoir au» «mw » •** tm tw*
1̂ k S T S  d'sionl M  a çM

ftiH par toutes tes puiaaanert {im Wm 1 aur

V o 'm ’̂ M t s n a t t ^  d*it *b»noir* idls»

ï^ liuo« .“L iU a .r«  du g ^ j a l  
d'Amade. le calroi rens» peu t  peu dons la plaln>

“T i l  des offlciscs it tw ul^n l»- d'eterrt poŝ  
qui pensent qu’if sera 

Hol des conAattanfc J lu ^  t  •• g
quo nou* avons oecapfs d«ns I* ChjM » ft 
mais la Oitmbre n'< voulu ds pénélrtUoo 
avant dtns t ialérieur
™ahonr. a o ^ " » » * »  I4és par de» «igaMOieiits 

onléneun ,
oDüose. puisque iWtTe ras»» d owfaww as» o

w r n S Æ i i  « r

lU ^  miliUires dliiec cl Ijr t ï;* *  ds M  Uw.raMons
^rnMM t ou prockaiiv VCéal. 4e to i^  évt 

de troupes iffrtydeSIĈ  la 00o|iBn**M»i ur s.»»..^ ..
oKMOituer des noyaux hidigénea inalruiU r*» ^  

smeè* ; e’etl ecM* •élMde q »  watt devaat lam

Nous devant entrer en relalloat oammerelaW 
tvw ln  Iribu» i nous devons tustl o r**n l^  to- 
tsmml notre servais 'te rénaetunenienls, ̂ n t l-  
ln  lm bttoim det trUxit, r ^ l  d-etpitt *t Ic in
clwU N,iu* devrions «votr pfutd-aipüfceiainalf
sont la IsnKue H les mtrors du payt. 

n MW «tut tcemnrtlr la mtssioR «u* M ^ s
cor.«*e ITjirnpe, mission tt oivUitaUoD, dt déw- 
k.|«iam l éuJBoaiiqM.

L'aHaire marocaine est l'aflaire de paUeiMa,' 
Voilà ce que le pense de noire réle k l^ ii« l du 
Miroc Passons 4 l'e*t.

I^enttnte signée enU-e M. Rouvier et I* ptHie* 
RMoMn porte que UhiI ee qui conoem* J'M  d« 
Hsroe ne renarde qw la Frarce et le Manc. L*. 
en Algérie, nous sommes chec aou* ; et *w la 
Intaliire marocaïoe. nous somma « i  l*êt M  n- 
Eul. qui est la plus (ruide inOuenc* d* e*t id-  ̂
ïlons.

Le rogul ne nom etl pa* ho*(fle. Oaa* * «  mn- ' 
aiiioïK. oumment expliquer le aoiiléverotnt «** 
Bcm-Snusen T Par la manléK donl on a oorup* 

ipr^ lt meurtre du docteur Miuenuap.
On a Hxé des iimiiet trop «troM** k rm  tnu-

Es dans le ravonneiaenl d'Oudj* : oo r  a kia- 
lié nos soldats comme dans iue lit. ou atmam 
itat un vaisseau cuirasté.
Celle fausse tactique encooiuta lt* ■*»«- 

Snusen. Il n. la liS SS S i. U p u S Ii
<a. il faiU une onlté de mes de — l ia a n ^  i^.

Nous devons, dans toule cttle r*0t^ **«_ _  
t o  courMls COTmerçiaux enlrt BoTeobM tM. 
g>Me et les frlbas Indigènes, G*rdaaa-n««*. av . 
lout, de vonloir jr (aire de l'adadaWmlta di- 
reçtt, n'rét bien t  Atsuier aux ptaoMIaai 4*noïi'â i’ïîs:

~est uat mauralse stroléak el laïc a o M k a  
Uat:} tn. Itot dit popvMlaiic mw

1* l t  mai tux générai» d'Amad* el Lyatrian.
VoKi d'abord ta* ioalnictioa* *a otnttaT 

d'Amada ;
La pat^Ocalion dt la Chtouià p*>*iat*lt ao- 

qolte. quand t'acUoa d* MouItTlItH ttt * iM » 
compliquer notre tnctie,

Nout dtvoiti rtooasMuer l'aalarMd 
Noua enteodons mainleair notre q«ciip«Hta siri*- 
temenl provltoirc , elle oestert dèt «u* I* ttc»  
rlté putilique ne rléqutra plus dWr» oomprotaÉ».

n liiut donner rnnilancs m  Indiaea** ptr dl* 
délacbemenls régtonau Oas poAt tanml ^  
beat dc vos opéiaUons éventacHtt cn ta* * 
tente, et dtt centres utiles dladiMac* tdi 
traUv*.

11 ten__________  ______
dans cet poslet une tulorilé i 
mdigénas.

Ils grouperont tuteur d’eux de* tndiadM* M  
feront la police locti*.

Il to.Jra développer lliyfièat at kit iwvi*i* 
médicaux.

Vous adresKrei vot ooDUDunKatioaa a aoU» 
mlnklr* t  ^n it ir .

I.'œuvre a  («rifiralion que vout tvet pota^ 
■mlvle avec sucrés doll s'accomplir a bref délai. 
<insi pourrons-nous meltie An à aotre ***■*» 
tioo.

'iokt aialntr»*nl le rétnmé de* iaairue* 
tient an général Lyautey ; *

Tagaar «( an ftfcg
coîîSiunIcaWûi» tu  presMent ê» foonf.

ne son oOté, le gouvtrwmenl marocaui dan« 
iMstflner un Haut eonwsiakaire, qal devn a’«»> . 
taom avec vous sur toutes laa qisaationa «ai^ 
priant notra Iroaiiér» ataénHArocainaL 
iTsécurité de

.ion par les force______ ,-------
ims pojirc frsnço-marocaine. ear I

........................ .......... .. .  <iu*ttin«i.
lions avec le Marao. pofwWls
l’ordre sur la fronti^i^ das aiux pa. _____

Vos hautes quali^ da chef M ra fia iM to i*^  
sont de aûrs garants du succès 4» vofcia miw W  : 

M. iaaréa.- Ca soot bien las iaatnsBiloos c 
ctyoellertM^J

M JAURÈS A LA TRIBUNE] 
Dilcoun diHterti

M. i*as*t. -  B rdtoilt dtt lairaa 
voyét* ta Mnéral d'Aaaad* ou* I* tn
parc coa d é ^  dt la ChaaaK. _____

U  commSicalioa lait* w  jpfe|M 
Utu* un nouvH «i**ai*iaa4 
rinitrrenlion d» laTSiiec c 
H a'atrtla qu« M sdm  ai 
dan* Ici Ilui in f wi w t vlat

i r s S c S î r A p r t : '
Valpa m oda lauta aat <

I dsuK saNana ^  {


